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A, 


"souhaite la bienvenue à M. Joss PRrbRE: Associé 


IT ‘certain nombre de recherches antérieures, >] ’ai ae la toxine La 


e is: Autre pour k système nerveux. Les Po | 
I L constantes et il est possible de dissocier par l’expérimentation 
s res respectifs ve | 

Ro joue, ainsi the ‘on va le montrer, un rôle impor- 


* ‘ 


me Sur. la Ltd des toxines du Bacillus ir etc. igraa 
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beaucoup de ceux e qu elle détermine At l'animal. Cértaines races de. 
 bacille la produisent plus abondamment. On la constate, dans les cultures, 
déjà après 18 à 20 Here Le filtrat des cultures, PTE dans la veinedu 
lapin à la dose de r°”,5 à 2°%, peut le tuer en 2 à 18 heures. L'animal pré- “4 
sente, parfois après Fe minutes, une stupeur marquée ; il reste couché sur “à È 
le Has inerte, insensible à la piqûre; le réflexe conjonctival est affaibli. a 
La mort survient dans lecoma. Case | ; ER 
Si la dose injectée est plus faible, ou si ï la toxine provient dr une RAT 5 
moins active, la mort est plus tardive elle se produit deux à huit jours Re 
après, mais souvent un, deux et même trois mois plus tard. Elle est toujours … * DE 
précédée d’une phase de paralysie progressive et ascendante avec paralysie 
des centres sphinctériens, puis des centres respiratoires, et HO EEE 
aiguë parfois énorme. | 
Ces symptômes sont dus bistologiquement à une dégénérescence consi-. ne 
dérable des cellules sensitives et motrices de la moelle et du bulbe, sur à RE 
lesquelles s’est fixée la toxine microbienne (‘). RENE 
Les lapins inoculés ont présenté parfois des symptômes nerveux tt 
anorMaUX : hémiparésie ou monoparésie initiales, contraction en opistho- 
tonos des muscles de la nuque, ou déviation fténale de la tête, par paralysie ie 
de certains groupes musculaires et contraction tonique des rade antago- “3 
nistes sains. Un fort lapin (2,800) a présenté le phénomène de ré rétropul- 11) 
sion : abandonné à lui-même, effrayé ou actionné par la piqüre, il réagis- re - 
sait uniquement par un HA prolongé suivi de dyspnée d'effort SUR 4 
Très sensible à l’exotoxine neurotrope, l’homme paraît moins souvent \ 
affecté que l'animal dans son système neuromoteur, mais davantage : dans 
son appareil sensitif et son psychisme. Cependant cu vroubles moteurs ne - 
sont pas exceptionnels. C'est ainsi que la’ paralysie colibacillaire a été. 
signalée par Gilbert et Lion chez'les urinaires infectés. J'ai observé un 
exemple semblable de paralysie lente chez un malade atteint six ans aupa- ( 
ravant de septicémie de gravité moyenne, due au B. col et vérifiée par le 
laboratoire. Fait intéressant, le bacille isolé de l'urine de ce sue pro- 
duisait une neurotoxine extrêmement active Ke a ; 


de 


GE 


(1) H. Vincenr, C. R. de la Soc. de Biolègie, 87, 1922, P- Se | 
(*) On observe souvent, chez l’homme, des paralysies ascendantes (syndronie de LA 
Landry) dont |’ ÉROIQARE est obscure, et dont certaines formes et singuliè KE 
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; A “LA paralysie des sphineters n'est pas exceptionnelle chez les enfants 
+ atteints de la même infection ; je l’ai constatée chez les accouchées atteintes 
| de Be pen Houe à Bacillus si 


4 nu | be de l’Académie de Médecine, 6, 1928, xL). 
e enfant de trois ans et.demi, atteinte de septicémie avec pyéloné- 
te colibacillaires, présenta des nbléciet convulsifs des lèvres et de 
| face, du nystagmus et des sécousses cloniques des membres supé- 


; de mais encore et surtout parce que le sérum anticolibacillaire a amené, 
eu ans #6 cas précédents, 1e, eu 1sOn PEuDiae, me Rue :mméliate, Le 


t être sous la ro de l’intoxication du RIDE nerveux par la 
neurotoxine colibacillaire. 

on existe, en pathologie humaine, d autres phénomènes nerveux mor- 
4 | bides, moins sévères mais assurément plus fréquents que les précédents, et 
RAqui peuvent, dans certains Cas, être commandés par la même cause toxique. 
les observe soit au cours de la colibactillose urinaire chronique, soit 
Es ime dans l’entérite muco-membraneuse. Us sont souvent associés à de 
désordres digestifs ('), à des troubles hépatiques, à l'infection biliaire, etc. 
ession nerveuse, diminution de la mémoire, perte de l'activité Se 
ntellectuelle, denaé fréquente, TAB ML tristesse, hypochondrie. 


r rtains états psychopathiques plus caractérisés avec idées délirantes, 


*4 


on ‘Lau exercée Le 1e Bacillus cou 


HONTE chronique et rebelle et surtout les crises diarrhéiques profuses, 
entéralgie pénible, sont probablement dues ici à ÉPANARCE simultanée de l’en- 
oxine pierre par le colibacille, : 


vent également, chez des colibacilluriques, être sous la dépendance de 


colibacillaire. Ce néthodel Lea traitement a ar Rae dans un De 
nombre élevé de cas du premier groupe, et chez un malade psychopathe 
appartenant au deuxième groupe, en même temps que la colibacillurie les è 
troubles nerveux ainsi que les désordres : intestinaux qui les accompagnaient. Ÿ 


CORRESPONDANCE. » 


y 


CALCUL DES PROBABILITÉS. — Quelques propositions sur : les der Sa 2 
stiques éventuelles. Note de M. Evcèxe SE présentée par M. Émile # 


Borel. nu GNOME 


x 


1. J'ai étudié dans mes deux Notes précédentes (Comptes rendus, 187, 

p. 350, 878) quelques cas où la limite stochastique d’une variable éven- 
tuelle était elle-même une variable éventuelle, La première remarque que À 
je dois faire maintenanf'sur ce sujet est celle que la conception mentionnée 
exige une généralisation de la notion même de la variable éventuelle et c’est 
dans le sens que, parmi les résultats possibles d’une épreuve, l'éventualité 

que la variable en question ne prend aucune valeur peut avoir lieu. IL est vrai 

que, sous les conditions exposées dans les Notes déjà citées, la probabilité. 

que la limite stochastique à restera pans après ; ee 7 


encore quelques DO LIONEE sur les DR de RUE (sil 
m'est permis de proposer cette FAN pour rat Et Roc en 


ee 


question ). 

2, Tuéortue L. 
tuelles dont les. Hs be de ban rie de HS a, A k AT 
et dont les limites stochastiques sont les variables éventuelles æ, y, .… T2 
supposons que les espérances mathématiques E|X, SE ElYel, Re +8) 1 
(a, b,...,c >o) ont des bornes supérieures et que FX, et +.) Leesti 
une fonction continue aa de ne Are pe nee de Hi HN 
Alors la fonction F(X, é 
CICR LI QE EU RFA E | 

La démonstration étant semblable deèle dun Dr 


le cas où les limites sont constantes s [voir in 


; bus ne. Ur, LE pi 26)1i j'arrive au théorème 
À suivant qui ne me semble pas inutile quoique n'ayant pas la généralité des 


are 


_be Le “propositions: de M. Fréchet sur le même He (Comptes rendus, 188, 
PTA À 


k , Péonène IL. — DÉon Xe une Mtabté en dépendant du paramètre à, 
dont la limite alu est une variable éventuelle X, et supposons que l’es- 
pue mathématique EIX. Ur ait une limite supérieure. On à alors 


(RS 0). 


limE! ; 


'ÉUE 


iv" 


‘REA AGE É: on te de la proposition 1 de M. Fréchet 
Di (loc. EDS D: 369) que E| x/° (k£r) doit être fini d'où, en s'appuyant sur 
È AT inépalité Fun A 


- « E|| Vi | ue où (E | AE DS [X bUA 


Ébrra aussi une borne 
_ supérieure. En regardant alors IX; f— IX ; comme une variable éventuelle 
és la limite stochastique — — 0 el en nous: rappelant le théorème 8 de 
_ l’article de Metron déjà cité (loc. cit., p. 51) nous aurons immédiatement 


et en n Déxant Em = F, on trouve que E | | xt 


| vi RMIPIÉE 0 (> K> 0). | C/O. D: 


er Sie déni comme “+ limite D pente de qe S ne. 


a, b 


; PET "s LE, 


“ses. à PT UCIERE ral iaisté avan 534 


théorème I pouvant être généralisé aisément. surlesmoments-produits 
1e et de plusieurs f fonctions éventuelles, ils s ensuit un grand nombre de 
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formules ia cete dans la statistique mathématique, par exemple 4 


E\ fx at f rio 16 1. Etam) ed de 


4. nn que Ey(t) est une fonction dérivable de set que 2 dy 


dans le point test fini. Supposons encore que 5° 2 E[y(0 — — D RUN à 
et que le coefficient de corrélation entre yQ) et AC =), r,(T), ne 
dépendant que der, possède deux dérivées premières qui sont continues au 
moins près du point 7 — 0. “5e il est aisé de montrer l’existence de la 


dy 
dérivée stochastique 7 = 2 Gi o A2 (cf: ma Note déjà citée Comptes rendus, 


t 
187, 1928, p. 878). Je vais énoncer maintenant: 

Te IV. — Soit que les ordonnées d’une fonction éventuelle ti 
sant aux conditions ci-mentionnées Sont assujetties à la loi de la corrélation 
normale. On a alors PS POTAGE SES 


LOY ne (EY 


où n est un nombre entier positif quelconque. 
On trouve aisément ensuite que sous les hypothèses du RU IV 
dy dy n+1 k L: 
PESTE — 
( PT ARE je a 


# 


eo =)" (21) r3,8 rar —1)(ro 3". 


GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE. — Sur les espaces de Riemann ayant leurs. 
coefficients de rotation constants. Note (! )de M. G. Pont transmise 
par M. Hadamard. 

’ 
Le but de cette Note est de démontrer le théorème suivant : mé 
La condition nécessaire et suffisante pour que dans un espace de Riemann Ne 

il soit possible de choisir un système de n congruences orthogonales, ayant 

comme coefficients de rotation de Ricci des constantes, est que l’espace admette 

un groupe continu (réel) simplement transit f de trans formations isométriques. 

On sait (Ricci) qu'on peut ‘toujours introduire (et cela d’une infinité de 
manières) dans une variété riemannienne V,(æ', æ?, ..., æ") un système 
de n congruences orthogonales. Si l'on désigne par À, et À»; les paramètres 


s 


(1) Séance du 26 août 1929. % 


a" 


1 


PER MPIEE & ne 4? 
: 1 Ve os Le hi 1 PA li, æ 


2 JA A —= — 
de. SEX PRT le À) ne Yates 


re » 'esta-dire que les n mato Mrs uiles 


1: de x 
" 2 + 


, 5 4 eo 7e , 9 % * 
MA : à À de \ Ne, 12 Uh= 1, SÉRROTIN 


| déterminent un groupe de simplement SEE que j'appelle G:. 

, Dans ce cas, des formules d'équivalence de deux variétés rieman- 
| niennés (voir ma Note, Sopra le : problemi di equivalenza (Rend. dei Lincei, 
_seduta del 22 aprile 1929), ? résulte (les y étant des constantes) que 
HUE 

2 Fu Va ‘admet Fine RES continu (CORRE où parheL) de Dan 


LP TNA ] 2 “a Ç | 1? HecM 

IE Er F + À ï Le ce À LE) ) À! AE2E 

Le or tel Hfnitésimales de ‘ce groupe G étant données par 
les n solutions HÉpPnIATe du *HÈE 


As À PAS VE 
+ ms Les ds + (a ne Le: 0) « 
Var M PAS A Re HV Pa DR ri 
LES ANT AN 0 Dal Ai à Fe Fi 
Si” Res 
22, PP 
LA 


ee à ‘supposons que l’ espace ca da comme Fete continu de 
sformati Ha4 isométriques le groupe Hnplese ts transitif Gr:6 “est-à-dire 


se ä Ft HE 
Eur rs La Céohètrée des groupes de transformations (Journal de 


+ an? 


nati eur et amer » 1927. p- 49-54). & À 


ho 
“: LA Pa 
; RTC - 
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que les composantes : a;; de He or. Vs sa iso 
Killing & “ PUR | 


> 4 » ! Ho 
(6) , UE « : ee. 


Re on à 1 | 


2 a D Pat 


5 
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et l’on trouve facilement que des différences à ire &, ji ; satisfont elles-mêmes. is 
aux équations homogènes (6); par conséquent, si l'on choisit les con- 
gruences À orthogonales en un seul point. de V,, ce qui est. toujours je 4 
sible, elles seront orthogonales en tous les | points de Vre or @] F. D. 

Il est à remarquer que les mêmes considérations sont valables RS 4x 
groupe simplement transitif G> n'est pas réel; mais en ce cas, des con: 
gruences À et les CoRTOPRES de ï rotation 1 Ynse ne sont Pae2 non d plos. 
réelles. - a UE jus ; À 

Comme exemple d’ espaces dé A Haut une rotation. constante a 40 
réelle, nous avonsles espaces à courbure constante négative à trois dimensions, se 
tandis que les espaces à courbure constante p positive ont une rotation cons- 
tante et purement imaginaire. Parmi les: Hope des. “espaces de 
Riemann à rotation constante, on peut PART A DURS ON MES ar : 

1° Les variations subies due le transport parallèle, par les Re | 
suivant les congruences À, d’ un vecteur as ssons ne ne ae 
point considéré et inversement. ROUE r LS PIE Pare "52 “h S 

2° Les composantes, suivant Le congruences ne du ne de cour 
sont des constantes, comme dans le cas des ‘espaces € étudiés par 
Cartan et caractérisés par la propriété d'annuler le tenseur 
tenseur de courbure e ). Il existe des espaces à à rotation ec 
sont pas des espaces e, et l'on peut donner comme exemple le 
ayant comme groupe complet de transformations ‘isométriques, cu 
simplement transitif, ER | ME 


+ 
sen ihtégration des équations des. géodési ques 


L ms 


Le | successive e de qu tn d' AR n, et par ce Le ils rentrent dans la 


F- Pau des Rspaces à À HR indépendantes ( ). 
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“ANALYSE MATHÉMATIQUE. — ee quelques PH des ensembles connexes. 
_ Note È à: de M. Hasso Hansen, transmise par M. Hadamard. 


Ds. Fous. eat un espace Due à PR un aux quatre axiomes de 

| | voisinage et au premier axiome d'énumérabilité de M. Hausdorff (*). Nous 

pourrons remplacer aussi cette dernière hypothèse par une condition 

|| beaucoup moins forte, concernant l'existence de suites d'ensembles conver- 

| geant versp poñe chaque pue de l’espace; ces suites pourront être dénom- 

TRES ou non. < 

) n: Es jar I. Ensembles bornés. — Nous donnerons une A oinios absolument topo- 

| _ logique des ensembles bornés. Soit | V;(p})} une suite convergente vers p de 

At  voisinages de p. Nous supposons un systéme È de ces suites, une au moins : 

D: _ correspondant à à chaque point de l’espace. Si pour chacun de ces systèmes 

“# | Fet: pour chaque 1) déterminé, il y a un nombre fini de ces voisinages V,, s 

Be 246 + _ Patelique chaque point d’un ensémble A soit compris He au 
fi moins un. d'eux et que V; et V;., aient au moins un point commun, alors 

nous dirons que A est borné. Cette définition est plus étroite que celle 
d'ensemble compact. Pour les espaces localement compacts elle correspond 

à | exactement au sens concret et à la notion métrique d’ensembles bornés. 

à + : C'est d’ailleurs le cas pour les espaces non localement compacts, après une 
pe modification, selon laquelle : r° la somme d’ensembles bornés, dont 
_ la partie commune n’est pas vide, et 2° tout sous-ensemble d’un due 
_ borné, sont bornés, 

+ ar PAANE A sera dit semi-borné, si, pour chaque couple a, b de points 
de A, il ya un sous-ensemble borné de À contenant 5 ANE ME a el b. N 
Onp peut. alors démontrer le théorème Lx T out ensemble semi-borné en soi x 

ns : ce connexe et vice Versa.» . + 


GES Espaces complets. — Nous définissons les espaces + Jon d’une 3 
manière parfaitement topologique. Un espace sera dit complet, si, pour 9 

7 de point P: il existe un: nae V } sa que la partie commune à » 
re : Le * 


L° 


6) Wie v. PTE Sulla Prato di una | classe di equaziont dinamiche 
Gui di Torino, 33, 1898, p. 5/42). & Fat 

_(s Séance du 26 août 5:71. RARE AE) 

: open re note 1914, p- ni et 1263. 
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tous les éléments d’une suite d'ensembles fermés avec partie ouverte non 
vide, contenus entièrement dans V(p}, n’est pas vide. Cette définition corres- + … 
Cond absolument à la notion métrique d'espaces complets. E- 
Chaque espace topologique peut être prolongé en un espace complet, "es È 
grâce à l’adjonction d'un seul point, À 
IT. Les ensembles connexes. — En utilisant les notions s précédente on #54 
peut démontrer les théorèmes : CE , 
1° Un espace complet, connexe et localement connexe contient avec deux Ë 
points une partie compacte el conpexe embrassant ces points. : : F 
2° Dans chaque continu compact est compris, avec un couple a; bde 4 
points, un sous-continu irréductible entre a et b. Il s’ensuit immédiatement : À 
3° Chaque espace complet, connexe et localement connexe contient avec A5 
un couple a, b de points un sous-continu compact, irréductible entre a et b. 
On peut montrer aussi que ce sous-continu est localement connexe, de LE 
sorte qu'après un théorème de M. Hahn (‘) pour tout couple a, b de points 
d’un espace complet, connexe et localement connexe, il existe une courbe 
simple, joignant a et b. | 
ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur un principe général de la théorie 5 0 
des ensembles analytiques. Note (°) de M. N. Lusin, transmise par , 


M. Hadamard. 


1. On sait (*) que deux ensembles analytiques quelconques sans point 
commun sont nécessairement séparables B. Il est naturel de chercher à 
généraliser ce fait et d'étendre la théorie de séparabilité dans le domaine | 
des ensembles projectifs. Et 1l est naturel de commencer la construction de 1 
cette théorie par l'étude de la séparabilité au cs des CHR 


analytiques. 
Posons la définition suivante: , : 
Dérinirion. — Nous dirons que deux ensembles de points E, et E, sont 


sumultanément séparables au moyen de complémentaires analytiques s'il 

existe deux complémentaires analytiques H, et H, n'ayant aucun point 

commun et contenant respecuvement E, et E,. HER CRT 
(1) Han, Sitzungsber. Wiener RAR 130, 1921, p. 245 | DS 
(2) Séance du 29 juillet 1929. 


(#) Voir par exemple mon Mémoire Sur les ensembles analytiques (Fundanentel 
Mathematicae, 10, AS p.52). 


SÉANCE DU 2 SEP TEMBRE | 1929. 


Matane d'indiquer Îe principe de cette théorie et ses applications, il con- 
D vien de faire la remarque suivante. Îl serait inutile d'introduire la notion 
; de séparabilité simultanée au moyen de deux ensembles analytiques H, 
‘4 éet, H,, puisque, dans ce cas, les ensemblés E, et E, seraient simplement 
rot _ séparables B. Au contraire, “| parait d'abord utile de considérer la sépara- 
_bilité en quelque sorte Poe au moyen d’ensembles analytiques. On 
_ pourrait dire que E, est séparable de E, au moyen d'un ensemble analy- 
. que H, si l’ensemble H, contient E, et n’a aucun point commun avec H.. 
+ On pourrait de même parler de séparabilité unilatérale au moyen de com- 
ne: ur analytiques lorsque E, est contenu dans un complémentaire 
_ analytique H, qui n'a aucun point commun avec E,. Néanmoins, nous 
. | verrons que l'introduction de la notion de séparabilité ARE est 
10 illusoire. 
BE: FA de 2, Principe. — La théorie de la séparabilité au moyen de complémen- 
-: 18 _taires analytiques est basée sur la proposition fondamentale suivante : 
:: CR © Prince. — SE, et E, sont deux ensembles analytiques, les ensembles R, 
É F "x 1R,. que l’on obtient en supprimant de E, et E, leur partie commune, sont 
à ra toujours simultanément séparables au moyen de deux complémentaires analy- 
10 ous j 
D: Une proposition en quelque sorte inverse à ce > Principe est la suivante : 
 Tuéorème. — Pour que deux ensembles R, et R, sans point commun, dont 
… chacun est la différence de deux ensembles analytiques, soient simultanément 
_ séparables au moyen de deux complémentaires analytiques, il faut que KR, 
et R, puissent étre obtenus en supprimant de deux ensembles analytiques E, 
et E, leur partie commune. 

On déduit du Principe la proposition très utile : SE, et E, sont deux 
complémentaires analytiques, les ensembles R, et R;, qu'on obtient en sup- 
-  primantdeË,etE, leur partie commune, sont toujours simultanément sépa- 
164 rables au moyen de deux complémentaires analytiques. | 
Es. = Mais l’une des conséquences importantes du Principe consiste en ce que RON 

_ la notion de séparabilité unilatérale indiquée précédemment est entièrement 
Dee. illusoire. En effet on en déduit sans peine que, si chacun des deux 
ensembles E,etE, est séparable de l’autre au moyen d’un ensemble analy- | “=. 
{ ‘18 tique, ils sont simultanément séparables au moyen de deux complémen- 
_taires analytiques. Il en est de même pour la séparabilité unilatérale au 
ne: moyen de complémentaires analytiques. 

__ 3. Existence de deux Pr renere analytiques non séparables B. 


»* 


er 7 PE 


cipe Hécédenté Ni < R Re: 
Un couple (EE) Pense analytiques E, et Vo situés dans Je 
plan XOY est dit doublement universel si, quels que soient les ensembles EN 
analytiques linéaires e, et e,, il existe une droite HAE à ee OY qui 
coupe E, et É,ene, ete, respectivement. * METRE à 1e nu 
Il y a des couples doublement universels. Pour le démontrer, considérons, 2 
dans le bien TOY, un ensemble- analytique universel U, c'est-à-dire tel que 
nous avons en lecoupant par des parallèles à l’axe OY tous les ensembles 

LÉ: analytiques linéaires possibles. js 
SU Qta 2 OU) une courbe péanienne Sn tout le plan 


L''OLIES fonctions œel d étant continues entre o et 1. FA 
Ex : Considérons la transformation du plan TOY en un XOY. en 2 SSSR 
De posant 4—9(x), y—7y; soiWU, la transformée de U. D'une manière 
°° analogue, en posant 4 — (x), y —y, nous transformons TOY en KO 


soit U, la transformée de U. On voit bien que U, et U, sont des ÉrCess 
| analytiques. Il est aisé de voir que le couple CU U,) est doublement 
Es universel. En effet il existe toujours un æ, tel que la droite =, coupe 
:548 3 _ U, et U, en deux ensembles analytiques roc e,ete, donnés à l’avance. : 
NOÉ Cela posé, appliquons notre RoRERe aux ensembles analytiques U, et U.. 

‘ni Soient R, et R, les ensembles qu’ on obtient en supprimant de U, et U, Fe 
partie commune. D’après le principe il existe deux complémentaires analy- 
üques H, et H, n'ayant aucun pour commun el contenant RTE 


RER ; Vu SET NP 
Je dis maintenant que les complémentaire analytiques H, et. He ne sont e 
pas séparables B. $ eu 3 Ke 


En effet s’il y avait deux ensembles 6, et €. notables B sans point 
commun et contenant respectivement H, et H., chaque parallèle à OV 
couperait O, et O, en des ensembles linéaires mesurables B de classes toujours | 
inférieures à un nombre transfini fixe BOT, le couple (U, es LeE .)est does 
ment universel. Donc, il existe une droite æ=æ, qui coupe U, et U, en 
deux ensembles e, et e, mesurables B de classe à +7 et dont l'un ‘est LE ne 
complémentaire de l’autre. Puisque les ensembles ‘©, et @ contiennent. #4 
R, et R,, il ést clair que la droite æ—x, coupe 6, et 6, précisément. 
ene, etes, ce qui est impossible AUyARS la classe de er surpasse PNR * 


Eu 


() M. Novikoff a donné une démonstration différente: 


te D 


RL * 
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0 aus MATHÉMATIQUE. — Sur une Class 5 fonctions presque pério- 


ne 1 Être qui engendre les classes de fonctions p.p. de W. Stepanoff, 
4 CU; as Weyl et. es Note de M. + Kovaxxo, présentée par 
D M: Émile Borel. (Res Ms 

Bi. En 1e aie en premier HeNee notations suivantes : 

LP OR Soient E un ensemble mesurable linéaire sur (—æ,+%); E(a, b) sa 


Eh Mpare dans (a, db). De même Soit (x) une ‘fonction sur (— ©, +), 
an APpout. ps Nous écrirons | 


44 > ? x ÆT 
! het | Ne M +f. o(æx) dx = | E 


A Fan Aer + Er, . DE SRATT 
Jim: ap Ne dr — Me Lo}: lim — LÉ Q(x) de —=M | o!. 
À te (ter 17 R je È ul (A 
À tes A Pair a % 127 LT 


FRE Aie) RNA FO ..., une suite de fonctions mesurables 

sur fe + æ). Nous disons que-la suite sonverge asymptotiquement 
à nuifonmément (au): vers /(æ) si, quel que soit € >o, il existe un 
: * nombre AS o tel que|f(x) —/,(x)| <e ie tout »27 > 9t, exclusion 
Pacs un ensemble E, avee d,E,<€. ï 

_ Définition (a). — Nous disons que. f(x) =u(æ) + i(æ) est presque- 
Fe (x) (p. p. «), s'il existe une suite de polynomes trigonomé- 
ÿ qu, (æ)}(e=1, 2, 8, 4, ..:) qui converge (a. u.) vers f(x). 


fo ction (p P- p- aise 
‘4h Propriété II. - — Si Je) « est  - P- a), il en est der même peus 6 |: 


1 | ‘une PAR la fonction its est (p. p. 7: 
Rs cp F | Propriété IV. FE Si. SC) est @P. P- 2), alors, quelque: soite >0, il existe un 
Le PE 


nom et ne que | J ce Fe = Né le, exclusion faite ER ensemble E- 
CûE.<e. & POP À + 


it # un nombre quelconque >> 1. EPS NE 
nition (C2 = Nous pren dus 1CX est (&Ps dl 44) Rs quel que 
A re Le DES | A: À n 
USE Ta | Te , 
RU RE NME | 
nt Î LD” se ser À 4 s 
.F *; CLS 0" vs [ses < e 
RAT. 0 SOU, © 
À RS nt L "im ë Ts À Re k 
ACER Dee is CRE 5 
RER EAAT ETAS 'CON 


Y Propriété À — La: somme et de pra de je Aaproe (p. p. «) est une - 


* 


de : 


9 
’ 
or 


ni 


oo TR ne, LL res tx 


4. 


Rue 


L 


à . ke É< È 
48 vé£ AA e l » 
; wi +2 cs 
4 3 A à n P ès « PTS Vo nu 
e À us SA ’ # ; x AN - tx ET pe PA 
STADE FRAIS PARU SN RAP C3 RAD. ie 
je F 2 ITR VD SRE 
394 FRET © ACADÉMIE DES SCIENCES. LP TON NS 
soit e > 0, il existe un polynome trigonométrique P,(æ) tel que x 
he : 508 [fe PE ; 
* Cette condition.est équivalente à la suivante : RER 
ga Cf) est p. p. & Soit P,(æ)(/=1, 2, DIS on 1’ suite de polynomes 
si, trigonométriques qui converge (a. u.) vers f (x): alors ARE que SOIL € 78 0, 
‘f ‘ il existe un nombre ñ > o tel que : ‘ 
Ke LP A Fr: 
Le” SR [ Ff(æ)] LA I<t el 1 EPA Lots 
+ pour à, E <n et pour tout /. » | Here 
5e Propriété 1. — La somme de deux fonctions (Es pe ) est une fonction 
À (P-p - ay). c É 
4 pue Il. — Si f(x) est P- Per, LC) l'est aussi. FA 
| Propriété III. — Si f(x)est p. p. Lis il existe un nombre Ltel 1 que, dans 
#2 , chaque intervalle de longueur /,il existe un nombre # Sea que 
é. | | |A + 9) + fe) 12 La ÿ 5 EAST : 
Cl Propriété IV. — Si f(x) est (p. p. a), M! f(æ)} et M | ferñe jexistent 
à ? et l'ensemble des valeurs À telles que quid f. F4 1 o est TARA ou 
ni: fini. 
MSN 


Définition S,. — Nous disons que f(æ) est p. p. 4e si elle est p- p- au 
sens de W. Stepanoff et si de plus [ f(æ)]°est uniformément sommable. 

Définition V,. — Nous disons que CE et P- is V, si elle est p. p. au 
PRE sens défini dans notre Note (" ) et si [f(æ)]' est uniformément sommable 


«en général», c’est-à-dire si, quel que soit € 1 cs il existe un FROMPEE FE, 2 0 
et un nombre ñ >> o tels que 


1 
I f ART 

— © (APE EE 
21 He Fe 


: « x L CR 
: MesE(a—T, ant) | 
pour ——— #9 — — 


+ Ed 
quand T > T, et pour tout a. RAA 
A TT : ; { — F 
> 11 | ES 
(2) Comptes rendus, 188, 1929, p. 142 À 
* | ÿ 4 st RU 
æ r : k + re NA À + 
4 \ 24 , | AGE 5 ai 
- LE » + - 
É | NOM EE 
À ; , RCE FUTUR 
{ ù , wr A: 44 À SA Lie 
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ET THÉORIE DES FONCTIONS. — Remar. que sur un théorème de M. Hadamard 
ARE Te nélanf à la multiplication des singularttés. Note (!) de M.R. sl UNGEN, 
M7. ET _transmise par M Hadamard. | 


h..& RE . = 
. à # 


r” SES 
? Net FTR Sent ee manuscrits inédits de Hurwitz, conservés à s l'École ue 
is technique de Zurich, se trouve le théorème suivant : 

je … Considérons les trois séries 


+ : . re Ne x x Re Abe ia DD et HÉEN=S db et. | 


20 Me EE les deux premières satis ont chacune à une équation différentielle Rare 
En: homo gène dont les coe J. ‘ficients sont des fonctions rationnelles de 3, il en est de 
| . méme ne la troisième. te # 

L'@6E k La démonstration en est simple : Le fait que f 42) est une nie d’une 
me: équation différentielle linéaire homogène à coefficients rationnels peut 
-_ s'exprimer par une équation aux différences finies, linéaire homogène et à 
D . . coefficients rationnels, vérifiés par les «,. De cette équation et de Pts 
Le: nee FRANCE pour les b,, on déduit par un procédé d'élimination une équation 
; ne 1 la même nature pour les a,b,. ; 

2. Nous pouvons préciser le théorème mn ne en faisant intervenir la : 
‘nature des Singularités : | | EE; 
L'ar ; SE chacune des séries f(z) et g(z) est intégrale d'une équation différentielle 
"_ DE LA CLASSE DE Fucus, en est de méme de (3). 
| Fa . La démonstration de ce théorème se base, d’une part, sur le théoréme 

de Hurwitz indiqué ci-dessus et, d'autre part, sur la formule de 


Ê: M. Hadamard e , | à 
# à +0 Le. HO fros(s)T | 43% 


PAS 


ES rt Et fonétion h(z) est inreprale d'une équation différentielle linéaire 
_ homogène à à coefficients rationnels ; à l'exception d’un nombre fini de points, 

2 elle est donc partout prolongeable. Faisons ce prolongement. Nous trouve- 

4e _rons un système de # fonctions linéairement indépendantes ,, hs, ..., hu, 


l'A? 

où 
na 
Là 


DS telles que tout DE prolongement de A(z) en soit une combinaison lnedire FA 


EEE D WE, X 
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(a 


MP MC te 
dont les coefficients sont rs au se on a à divisé De Je coefficier 


5 er ce Be 
du premier Ro L LA pre RE 


singulier de f (3). nous aVONS | 
ï: à \ 
fe )| £const. ES EAU (mo). 


pour des valeurs de z situées Mine del voisinage de fini dé œ qu AS 
nous plaira. Îl en est de même: pour les points singuliers fde g(s). La for- & È | 
pré (1 Pr — etc est le pos essentiel de la démonstration er dé voir 1 ve 


des points de ice de dé Da io OM ANR NT - ie 

HIT. Si nous montrons encore que les coefficients de ro sont Fe 
des fonctions rationnelles de 3, notre théorème sera “entièrement démontré. 

Y Fe de . T 
Développons le premier membre de l'équation (2)3 il vient TR 
DHFESE De PE +. Dr Di 0. Are 

Faisons décrire à 3 un contour fermé qui ne contienne de un a point sin | ce 
gulier Y E D.. Les FRHGRORE h È ee …. le étant Rs TUE en AUS Vi en À 
‘4 


Re 


Spor 


ste En dontinuant qu la sorte, on DRE que * ce rapport an 
plan, qu'un nombre fini de pôles: de “est done Lu De 


de 3 ER Ê “4 é LA 
| Re 
3. On peut aisément généraliser ce théorème comme suit : RES 
Tuéorèue. — Si chacune 5 séries. AE ne à NS ; 


+ NE 
NE 1 


Le, 


ZX FR 
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Satis fait à une équation ro de la classe de Fuchs, il en est de même 


| de la série : 
? és ‘ S'É(au b a JE 


où p est un polynome donné des variables a, b, a 
F [2 


 HYDRODYNAMIQUE. — Sur les tourbillons alternés de Bénard-Karman dans un 
| canal de largeur finie. Note es de cl L. RosENHEAL. 


_ Dans un article (Comptes rendus, 188, 1929, p. 1129), M. H. Villat fait 
remarquer que si l’on considère le système des tourbillons alternés dans un 
fluide indéfini, comme le cas limite de ce système pour un canal de largeur 
finie, le résultat pour la résistance moyenne W,, agissant dans le sens du 

. mouvement du corps, diffère de celui qui provient de l'examen direct du cas 
à EM fluide illimité. 
4 On peut faire disparaître cette Dh si l’on fait usage d'une méthode 


qui à été récemment indiquée par M. le professeur Synge, dans son 
Le article (Procecd: Roy. Irish Academy, 1927,1AÀ, 37, p. 8) où 1l démontre 
| - que la résistance éprouvée peut être représentée par D, —D,, D, étant un 


terme provenant du mouvement des tourbillons, et D, un terme provenant 
du mouvement relatif par rapport aux tourbillons. Le W,, obtenu par 
- M. H. Villat tend à la limite vers le (— D,) du professeur Synge. [n’y aurait 
donc coïncidence entre les résultats obtenus par les deux méthodes que 
dans le cas où les tourbillons sont immobiles. 

La méthode de M. Synge a été utilisée par M. Glauert (Roy. Soc. 
Proc., À, 120, 1928, p. 34) pour obtenir une solution approchée du problème 
des tourbillons alternés dans un canal de largeur finie. J’ai moi-même 
W(Phul. Trans’, À, 228, 1920, p. 275-329) obtenu une solution précise et 
complète, où j'ai examiné notamment la forme des lignes de courant, la 
stabilité du système des tourbillons alternés dans le canal, la valeur 4 
forces agissant sur un corps dans le sens de son mouvement, ainsi qu'une 
comparaison entre les résultats de la théorie et ceux de l’expérience. 


*_ Observations sur la Note précédente, 
par M. Henri VicLar. 


Il va sans dire que j'ignorais, quand j’ai écrit ma Note des Comptes rendus 
du mois d’avril 1929, le beau Mémoire de M. L. Rosenhead, qui a paru le 


(1) Séance du 26 août 1929. 
 C. R., 1929, 2° Semestre. (T. 189, N° 10.) 30 


DORE TU 
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17 juin 1929 dans a Phil. Trans. (' ): Mais ce et avait été transmis à & 
la Royal sa de Londres le 13 novembre 1928, avant que j'aie été. 5.40 
amené à m'occuper incidemment de la question. Je tiens done à laisser 

Re. à M. L. Rosenhead da: priorité pour les résultats sur lesquels nous nous 
30 sommes rencontrés à ce propos. M. L. Rosenhead a d’ailleurs élégamment js 4 
: ee approfondi des points difficiles que je n'avais pas envisagés, et notam- COR 
‘ ment l'étude des conditions de stabilité. Quant à la différence des expres- 
4 sions obtenues pour la résistance, elle provient d'un phénomène analy- 
ES tique dont on connaît déjà maint exemple. On sait que la recherche 
é. | d’une valeur moyenne pour la résistance dans le cas des tourbillons alternés, 


À est un problème qui comporte quelque peu d’approximation. La méthode 
B | que j'ai utilisée donne, ainsi que celle de M. Synge, une expression de Wh 2.734 
: v qui comporte deux termes dans le cas général. L'un de ces termes, calculé 

4 pour le canal, conduit, dans le cas limite où la largeur croît indéfiniment, : 4 
à 5 vers le terme mr de M. Synge. L'autre terme, calculé directement dans 


le cas de fluide indéfini, fournit précisément le terme D, du même auteur. 


Mais si l’on commence par évaluer ce second terme dans le cas du canal, ES. 
KL: son expression ne tend pas vers D, quand on fait croître indéfiniment jeté NS 
2h | largeur du canal. On verra dans le Mémoire: détaillé la marshe des calculs ‘4 

conduisant à cette discontinuité. : LÉ: ; 4 
+8 ; ÿ "13 
A (l . pas 4 
Le MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Les spirochètes marocains des Ornithodores | 3 
| des terriers et le sptrochète de Mansouria ne sont pas doués de. récurrence fr Fe 4 
x pour l’homme. Is constituent une espèce distincte du spirochète espagnol, ne È 
à Sp. hispanicum S. de Buen 1920; Note (?) de M.P. DELAROE, transmise, RER 
a N He L 
4 | par M. F. Mesnil. 2 NUS 


La découverte (*) de nombreux gites d'Ornithodores à |spirochètes Fe ÿ 
le cercle des Doukkala (Maroc occidental) m'a surpris Car, depuis 16 ans É à ‘es 
que je m'y trouve » Je n’y ai pas constaté un seul cas de a récurrente et 
je ne sache pas qu'aucun de mes confrères ait jamais diagnostiqué cette A Re 
maladie. J'ai alors pensé que les nombreux spirochètes des Ornithodores 
des terriers ne pouvaient être pour l’ homme des spirochètes r récurrents à RS 


(!) Les articles de MM. Synge et Glauert, cités dans la Noté: précédente, Nes £e ; 
échappé; aussi je m'excuse de ne pas les avoir mentionnés dans ma ous Naigs: ee: 


» 


(?) Séance du 26 août 1929. 
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EE. ainsi amené à he. sur l’homme le pouvoir pathogène de quelques 
4 2 A spirochètes d’ Ornithodores des tBICRS et du spirochète de Mansouria de 
& y g “Aicolle et. Anderson. Mes présomptions ont été entièrement justifiées, 
T5 pas qu’ en Fini les résultats de nies recherches, sommairement con- 
“ignées, TOR CONTE LP 


4 


‘LAE Observation I. — Action sur l’homme dé spirochète isolé d'Ornithodôres du ter- 
TARA Tin. épic n° 1. Un homme d'une vingtaine d'années recoit dans chaque œil une 
fs __ ‘goutte de sang de cobaye contenant d'assez nombreux spirochètes. Au 8 jour, poussée 
…_ fébrile très nette d’une durée de 48 heures, avec présence dans le sang de très rares 
>  spirochètes. Aucune rechute: le sang ne montre plus de spirochètes et n'infecte pas le 
LP RERET Hébare: pe LE PRO 
| Observation IT. — Sensibilité d'une femme indigène d'une trentaine d'années au 
Ler du bras droit une demi-goutte de sang de cobaye riche en spirochètes et dilué dans o°%,5 
4 jui eau physiologique citratée. Au 8° jour accès fébrile très net, mais tellement passager 
Dr _ qu'il ne dura même pas 24 heures, avec présence de très rares spirochètes dans le 
Re sang. Comme dans le cas précédent, pas de rechute, guérison sans traitement. 

ne: Observation LIL. — Sensibilité d’un indigène de 35 ans au spirochète d'un terrier 
de porc-épic situé à Douar-Daja. On inocule sous la peau du bras, dilués dans 1% 
d'eau physiologique citratée, quatre gouttes de sang de cobaye contenant d'assez ñom- 
breux spirochètes. La dose est forte et le malade, très maigre, est en état de moindre 
- résistance. Malgré cela, on n'observe, au S° jour, qu'un accès fébrile qui dure moins 
_ de 48 heures; . spirochètes n'ont pu être décelés que par inoculation du sang du 


LT: ne: à des cobayes; ils existaient encore 5 et13 jours après la poussée fébrile; il 
n f< nya pourtant pas eu de récurrence. Guérison sous aucun traitement. 
_ Observations [IV et V. — Sensibilité de l'homme aux spirochètes de Mansouria, 


_ fournis très aimablement par le professeur Ch. Nicolle (1). 
J’inocule d’abord un mendiant, âgé de 50 à 55 ans, sous la peau du bras gauche avec 
une petite | goutte de sang de cobaye contenant de non rares spirochètes. Æotours au 


dans le sang: le sang est infectant 3 fie après la chute fbrilé mais ne l'est plus 
9 jours après. Îl se produit néanmoins, 13 jours après cette chute, une poussée à 39°, 8 
‘8 EN 2 ne dure que la journée et que je crois devoir rapporter à une infection intestinale. 
Chez l'autre indigène, inoculé sous la peau du bras avec une petite goutte de sang 
de cobaye contenant des spirochètes non rares, il ÿ a eu accès fébrile de moins de 
-3 Jours, sans reprise fébrile : le sang, infectant le 2° jour de l’accès fébrile, ne l'était 
plus le 5° et le 10° jour après la chute fébrile. I] n’y a donc sûrement pas de 
récurrence. 


ae concluons que le spirochète de Mansourià n’est rien autre qu’un 
| airechéte des terriers du Maroc. L'étude des prie d'immunité, 


Ti 


Xe 7 F4 


(GE. Noos el ot der rendus, 186. 1928, P: 991. 
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| spirochète d'un terrier de porc-épic situé à 254% de Mazagan. On inocule sous la peau 


bout d’une semaine, accès fébrile fort net qui dure 48 heures, sans spirochètes visibles 
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tant directe que croisée, NOUS à également fourni les mêmes résultats. Aussi À # 


n'y a-t-il pas heu de s'étonner que nous ayons pu vacciner contre le. virus 
de Mansouria la femme indigène qui fait l'objet de l'observation Il et qui. 
a recu d’abord le virus des terriers de porc-épic : 3 mois après cette 
inoculation, cette femme reçoit impunément sous la peau du bras une 
petite goutte de sang de DU à contenant d'assez PORRIERE D 
de Mansouria. 


Notre conclusion est que spirochète de Mein et spirochetes des® 04 


Ornithodores n’ont rien à voir avec le spirochète espagnol aussi bien qu'avec 
les spirochètes rencontrés à Rabat et à Kenitra par Hornus et Chaubet. La 
grave maladie déclanchée par le spirochète espagnol et par le spirochète 
Lol par Hornus avec ses impacts récurrences, sa longue durée fébrile 
et ses complications fréquentes, n’a rien de ne avec-la poussée 
fébrile unique due aux spirochètes des Ornithodores des terriers et qui est 
si peu grave qu'elle guérit sans aucun traitement el ne nécessite même pas. 
de convalescence (" ). Es ‘ | 

Il y a donc au Maroc au moins 3 spirochètes D tlopoie. pour l’homme : 

1° Le spirochète récurrent mondial, Sp. recurrentis (Lebert 18974); 

2° Le spirochète récurrent du type cpiEnos Sp. pe S> de Buen 
1926, ou un spirochète très voisin; N 

3° Enfin le spirochète non Per des BUT des terriers, 
Sp. marocanum GC. Nicolle et Anderson 1928, emend. Delanoë 1929. 


r 


La séance est levée à 15"15, | 


A. Lx. 


4 ñ . 2%) F4 à à Te 
(*) Le détail de nos expériences paraîtra dans un autre Recueil. 
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